TRIOMPHE 


DES  ASSIGNATS , 

CONTRE  L’AGIOTAGE  DU  NUMÉRAIRE  , 

OU  démonstration  de  Vutilitè  et  de  la  bonté  des 
Assignats  , et  des  avantages  cjui  résultent  de 
leur  acceptation  , de  préférence  au  numéraire  , 
dans  toutes  les  caisses  générales  et  particulières 
du  Royaume . 

JLj’assignat  est  un  papier-monnoie  , imagine  par 
les  Représentans  de  la  Nation  et  agréé  par  le  Roi, 
pour  libérer  l’état  envers  elle  de  toutes  les  sommes 
qui  lui  sont  dues  , pour  rendre  au  commerce  sa 
première  vigueur  , et  mettre  chaque  Citoyen  à por- 
tée d'acquitter  sa  portion  des  dettes  envers  l’autre. 

En  l’envisageant  sous  ce  seul  point  de  vue , il 
doit  donc  être  accueilli  et  même  recherché  préfé- 
rablement au  numéraire,  puisque,  sans  lui,  la 
France  seroit  en  proie  aux  plus  grandes  craintes 
et  menacée  d’une  banqueroute  inévitable. 

Qu’on  ne  croye  pas  que  j’enÆends,  par  cette 
observation  , faire  forcer  la  circulation  des  assi- 
gnats ; je  soutiens,  au  contraire  , que  le  seul  désir 
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du  bien  public  et  d’un  avenir  plus  heureux  r ren- 
dront cette  circulation  aussi  douce  que  libre  et 
facile  , et  qu’il  est  de  l’intérêt  du  commerce  et  des 
créanciers  de  l’Etat  de  chercher  tous  les  moyens 
de  les  accréditer,  loin  de  les  rejetter. 

D’ailleurs,  outre  les  avantages  réels  qui  résul- 
teront nécessairement  de  cette  circulation  libre  , 
il  en  est  encore  d’autres  , qui  ne  sont  pas  d’une 
moindre  considération  ; les  Assignats  ont  pour  sû- 
reté de  leur  remboursement  le  produit  de  la  vente 
des  biens  du  Clergé  et  des  domaines  du  Roi  , qui 
seront  incessamment  désignés  par  les  Municipa- 
lités, ce  sont  les  Représentais  de  la  Nation  & le 
Roi  qui  leur  ont  donné  cette  assurance  ; ils  leur 
ont,  de  plus,  ac;  * rdé  un.  intérêt  de  trois  pour  cent 
jusqu’à  l’époque  de  ce  remboursement,  et  ils  en 
ont  assuré  l’adoption  de  préférence  au  numéraire  , 
lorsqu’il  sera  question  de  la  vente  des  biens  dont 
nous  parlons,  et  qu’ils  leur  ont  donné  pour  hypotè- 
ques;  de  tels  avantages,  je  le  répété,  doivent  donc 
les  rendre  préférables  au  numéraire. 

Et  , en  effet , je  me  suppose  aujourd'hui  cent 
mille  livres  en  caisse  ; savoir  , moitié  en  argent  , 
et  l’autre  moiLié  en  assignats  : on  vient  m’en  de-*- 
mander  cinquante  mille  actuellement  exigibles, 


dois-je  balancer  nn  instant  sur  ma  maniéré  de  les 
payer?  Non,  certes,  parce  qu’il  est  certain  que  si  je 
les  paie  avec  mes  Assignats  plutôt  qu’avec  mon 
numéraire  , je  vais  perdre  un  intérêt  journalier, 
qui,  au  bout  d’un  mois  , formera  un  total  de  is5  li- 
vres; et,  au  bout  d’un  an  , une  somme  de  i5oo  liv. 
au  profit  de  celui  entre  les  mains  duquel  ils  seront 
passés;  et , certainement,  un  pareil  intérêt  mérite 
bien  que  l’on  donne  à l’Assignat  une  préférence 
sur  le  numéraire  , sur-tout  lorsqu’il  réunit  tous  les 
autres  avantages  dont  nous  venons  deparler , tandis 
que  ce  même  numéraire  n’en  réunit  aucun  et  ne 
profite  d’aucune  maniéré  en  le  gardant  en.  caisse. 

Mais  , ce  n’est  pas  tout  ; avec  quelle  aisance 
et  quelle  facilité  le  commerce  ne  se  fait-il  pas  avec 
du  papier,  lorsqu’une  fois  il  a acquis  la  cou  fan  ce 
qui  lui  est  dû;  n’a-t-on  pas  vu  ci-devant  recher- 
cher les  billets  de  la  caisse  d’escompte  , quoiqu'ils 
n’emportassent  avec  eux  aucune  espece  d’intérêt , 
gages  ou  hypotheques?  Oui  , sans  doute.  Or,  à 
combien  plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  recher- 
cher les  Assignats  dont  il  s’agit,  puisqu’au  con- 
traire, ils  emportent  avec  eux  tous  les  caractères 
d’un  papier-monnoie  , d’un  papier  qui  sauve  la 
France  de  la  crise  la  plus  cruelle , et  dont  le  rem- 
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boursement,  ainsi  que  les  interets , sont  assurés  et 
même  hypctéqués. 

Je  suis  persuadé , et  je  dirois  plus  , je  regarda 
comme  certain  qu’à  l’avenir  aucun  financier,  ban- 
quiers ou  autres  personnes  à argent,  ne  feront 
leurs  paiemens  en  Assignats  que  lorsqu’ils  y seront 
absolument  forcés  faute  de  numéraire. 

Il  y a plus , je  soutiens  que  ceux  d’entre  eux 
qui  , jusques-à-présent , avoient  été  les  premiers  à 
accaparer  le  numéraire  , seront  les  premiers  à ac- 
caparer les  assignats  avec  ce  même  numéraire, 
que  les  efforts  qu’ils  font  aujourd’hui  pour  con- 
tinuer de  l’accaparer,  est  précisément  l’esprit  de 
l’agiotage;  qu’il  né  tend  à rien  autre  chose  qu’à 
discréditer  ces  Assignats  , afin  de  pouvoir  les  ache- 
ter à bas  prix  et  les  revendre  ensuite  avec  avan- 
tage. 

Ainsi  , quelque  soit  le  discrédit  donné  dès-à- 
présent  aux  Assignats  par  tous  les  ennemis  du  bien 
public,  il  est  certain  que  tous  leurs  efforts  sont 
vains , que  le  numéraire  va  sortir,  malgré  eux  , de 
toutes  les  caisses,  de  tous  les  coffres,  ainsi  que 
de  tous  les  souterreins  dans  lesquels  il  est  enfoui; 
& que  s’il  s’est  relevé  de  la  baisse  où  il  étoît 
tombé  lors  de  la  publication  du  décret  qui  à créé 
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ces  Assignats,  c’est  par  un  dernier  effort  de  l’agio- 
tage , effort  dont  il  ne  faut  pas  être  dupe,  parce 
qu’il  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  homme 
qui  est  à l’agonie  , et  qui , luttant  encore  entre  la 
yie  et  la  mort,  finit  par  succomber  sous  le  poids 
qui  i’aecable. 

C’est  à vous  maintenant,  mes  chers  Conci- 
toyens que  je  m’adresse;  et,  depuis  le  plus  petit, 
jusques  au  plus  grand,  je  vous  exhorte  à la  plus 
grande  confiance  dans  les  Assignats  : c’est  par 
cette  confiance  seule  que  nous  pouvons  nous  re- 
lever de  l’espece  d’anéantissement  dans  lequel  nous 
sommestombés;  c’est  par  elle  seule,  et  à l’aide  de 
ces  mêmes  Assignats , que  l’ordre  et  l’équilibre  une 
fois  rétablie*  dans  les  finances  , et  le  propriétaire 
comme  le  rentier,  exactementpayé  de  leurs  revenus, 
ils  feront  revivre  le  commerce  en  faisant  travailler 
l’ouvrier  et  le  fabriquant.  Qardez-vous  donc  bien 
d’écouter  les  ennemis  de  la  révolution  et  les  in- 
téressés à la  banqueroute  , gardez-vous  bien  de 
comparer,  comme  eux  les  Assignats  aux  billets  de 
la  banque  de  Law;  ceux-là  étoi<  nt  délivrés  par  une 
Compagnie  et  n’avoieut  aucune  hypotheque  fon- 
cière ; ceux-ci;  au  contraire  , je  le  répété,  em- 
portent avec  eux,  non  seulement  cette  hypoteque 
foncière;  mais  elle  est,  de  plus  , garantie  par  la 


